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INTRODUCTION 

Contrairement a ce que 1 * on croit en general, 1'Afrique Noire 
a connu 11ecriture. Les Mereo (1) s1inspirent des hieroglyphes 
egyptiehneso Les Vai (2) inventerent uhe ecriture pictographi-
que» Les tribus proches aes Mende (2), Bassa (2)$ Gerze et 
Toura les imiterent. Elles transposaient avec exactiruie la 
structure phonetique de la langue parlee= Les Bamoum (- ), 
grace a leur chef Njoya (:) restructurerent le systeme sym-
bolique pictographique en un systeme alphabetique et sylla-
hique». Les Nsibidi utiliserent des pictogrammes, Les peuples 
du Dahomey,les ecritures hieroglyphiques = Fourtant aucune de 
ces differentes invenrions ne fit tache d1huile dans le Yieux 
Monde Hoir. Elles demeurerent en usage uniquement chez leurs 
inventeurs forestiersc, 

Aussi les differentes ethnles qui haoitent la savane tropica-
le senegalaise ignorerent tout de 1'ecriture, Les moyens de 
communications precaires les emp§cherent de beneficier des 
decouvertes des peuples de la foret equatoriale. Le Senegal 
resta ainsi un pays de pure tradition orale„ Aussi la langue 
y est-elle une realite essentielle. Elle communique, diffuse 
le savoir, constitue le support de la pensee» D'ailleurs elle 
s'identifie a la connaissance elle m§me0 L*initiation du 
jeune adolescent a la vies 1 *apprentissage aux technicues 
artisanales se font a 11aide de formules secretes. L'homme de 
savoir, le charlatan utilisent un langage insoudable<, 
L'education s1assimile a la revelation de recettes singulieres. 

La colonisation nous amene la civilisation de 1'ecrit. Elle 
bute contre notre conception esoterique du savoir. Mais elle 
ne la detruit pas. Les colonisateurs disposent d'une civili-
sation laique et scientifique. Elle contribue a la diffusion 
de la culture. Ils se contenterent de clamer haut et fort. 
11s nous refuserent les moyens d'y acceder0. Oela rentre dans 
11ordre de la politique coloniale» 

Alors quelle place reservons-nous a 1'imprime, support de 
cette civilisation puissante mais dominatrice et intrense ? 
(Dans notre propos le concept d1imprime couvre son sens le 
plus large. II designe aussi bien les livres, les journaux 
que les romans photos t les tracts). Divers facteurs determi-
nent les differentes positions. 

La radio ne correspond-elle pas mieux a nos dispositions ? 
Ne constitue-t-elle pas un danger dans la mesure ou nos fai-
bles moyens economiques n1autorisent pas une politique adequate 
de 1' auaio-visuel ? 



Ne pourrions-nous limiter nos ambitions a diffuser le savoir 
par 11imprime ? L1echec la methode C.L.A.D. (3) confirme sa 
place indeniable dans une politique d*alphabetisation d'un 
pays sous developpe». 

(1) Peuple de 11Ancien Royaume HuDien du 1e millenaire avant 
d esus Christ.-

(2) Cf 1' article de OLDEROGGE (Dinitri) "Les l5r_gues 
meconnues de 1' Afrique" jLn:Courrier de 1 'U2JE5CO -
Mars 1966 - P. 25-29». 

(3) Methode soi-disant audio-visuei mise au poin~ par le 
Centre de Linguistique Appliquee ae Dakar» 



CHAPITKE I 

UIT HEHITAGE GOLOMIAL 

A.:  Pourtant,11intention qui preside a 1'institution du C, 
est fort louable = . Hous ne pouvions maintenir les methodes de 
11 enseignement colonial»- |La politique des occupants ne peut 
aller de pair avec 1'accession du colonise a la culture = Le 
meilleur moyen de nous en empScher serait de ne pas creer des 
ecoles.fCela s' avere impossible» Les negocieoits ne se conten-
tent plus du trafic des esclaves , de 11or, de 11ivoire sur 
les coteso II leur faut desormais penetrer a1interieur du 
continent, s1y insraller, susciter des marcnes pour les sur— 
olus de produits industriels franqsis, atteler les autochto-
nes a la culture de matieres premieres pour alimenter les 
industries frangaises.. Les affaires se compliquentUne^ admi— 
nistration coloniale s1implante. Elle institue^le travail 
force$ les requisitions agricoles et leve des impSts = Mener 
a "bien ce vaste programme necessite des cadres subalternes.. 
Les indigenes font 1'affaire. Ils doivent savoir lire et 
ecrire» La mission civilisatrice de la France se _ resume ̂donc 
a des exactions, auelques ecolesi Elle omet 1'Universite et 
la bibliotheaue* Cette derniere institution n1occupe ̂certes 
pas la place "qui lui revient a la metropole a cette epoaue. 
Alors que•les bibliotheques publiques parsement les U.3.A.. ̂ 
et la Grande—3retagne sous 1'impulsion dfassociations privees 
et de riches particuliers, les bibliothequ.es municipales 
frangaises vegetent. Pourtant la bibliotheque cherche sa voie. 
Les bibliotheques populaires fleurissent dans la deuxieme 
moitie du 19e siecle«. Et m§me si elles ne sont pas fonction— 
nelles, on compte en France, 3000 bibliotheques en 1902® Les 
bibliotheques scolaires suivent un cheminement parallele a 
celui des bibliotheques populaires® Une circulaire du 31 l»iai 
1860 recommande 1'acquisition d'une armoire bibliotheque_ ^ 
dans le mobilier scolaire. En 1960, cette armoire bibliotheque 
n' existe pas encore dans nos ecoles» ist nous ne pourrons que 
reiterer la sempiternelle question "A quoi servent les 
valeurs occidentales si elles ne sont appliquees qu1entre les 
blancs ?". Tous les colonises se 11ont demande. Dans le cas 
precis des bibliotheques 1'attitude des_ colonisateurs s'ex-r 
plique. Ils nous releguent dans un mepris souverain». Leur 
superiorite technique les a induit en une grave erreur 
d1appreciation. IIs ont cru detenir la "Civilisation"; 
Cette civilisation de 1'ecrit eomporte la tecjsmicite, la 
puissance mate-rielle, la domination et 11 exploitation de 
1'homme par l'homme> Mais elle veMcule aussi des ldees de 
liberte. de respect de condition humaine, d'egalite, de 
fraternite. Elle a engendre de grands penseurs qui les clament. 



Ils les fixent a jamais dans les livres t les journaux.. 
L*imprime les vehicule». Zlles traversent ainsi les temps, 
les ages, les espaces.. Llles ne nous atteindrons que tardive-
mente. La colonisation y veille. Elle n1etablit pas d'infra— 
structure pour les accueillir, les diffuser. Un reseau de 
bibliotheque sonnerait le glas de 11ere coloniale si lucra-
tive, si propice au caritalisme. H y aurait toujours quel-
ques esprits (franqais; fronieurs. Ils trouveraient le moyen 
de propager la litterature subversive0 Ils manifestent leur 
desaprobation de 11occupation.. Aucun echo de cette propagande 
anticolonialiste ne doi~ nous arriver0 La bibliotheque met a 
la disposition de tout un chacun la plus importante masse de 
documents disponibles. Zlle constitue un dangero Les commis, 
les petits emplyes deme-jrent subalternes. L1 on se garde de 
leur octroyer les possicilites de se perfectionner» D'ailleurs 
les precautions depassenr le cadre des bibliothecru.es propre-
ment dites. Elles s1etalent a 1 *imprime. Une eensur@ contrSle 
si bien nos lectures. Les ,1 ournaux satiriques, les tracts 
inondent ' la metropolee Ils ne parviennent pas aux colonies. 
Seuls les manuels scolaires, les recueils de contes et legen— 
des, les romans d'africanistes representent la litterature 
frangaise. Tous ces ouvrages celebrent la mere patrie, sa 
mission civilisatrice. Les maitres ne trouvaient pas opportun 
d'adapter les programmes ies ecoles aux realites du continent 
africain0. Les petits senegalais anprennent 11histoire, la 
geographie de la France, Ils f or.;b des exercices de locution 
avec les mots tels neige, p±hrsapin, Seine, Ehdne etc 
Notre jeune etat indepeniant herite de toutes ces tares« 
Arraches a notre systeme traditionnel oral, nous nous trouvons 
tout d'un coup parachures dans un systeme diametralement oppos 
Le mal serait moindre et m§me benefique si nous jouissions des 
avantages de 11ecrit. Au contraire$ 1'on s'arroge le droit de 
nous deracinero L1on ne daigne pas implanter les moyens, les 
conditions necessaires a notre adaptation a la nouvelle 
f ormuleo. 

Notre pays doit faire face a ce probleme enormee- Sa dependance 
vis a vis de 1'ancienne retropole maintient les privileges, 
les orofits de cette derniere® L'exploitation demeure sous 
une forme nuancee et plus lucrative». Desormais, elle ne compte 
que des recettes.. Une occupation visible impliquerait des 
obligations coClteuoes , ies investissements perdus dans le^ 
secteur socio—culturel« ?ar soucis d'efficacite, la politique 
colonialeaetouffe ce dona.ine« Aussi, au lendemain de 1'inde— 
pendance, nous ployons sous un 1ourd heritage s 11imprime. 
II nous pese. Une rartie de la population decouvre les portes 
qu'ouvre le savoir des Blancso. L* ecole leur a confere la su— 
periorite technique sens laquelle ils ne nous auraient pas 
colonisesB En bons strateges, les Senegalais y envoient leurs 
enfants pour "apprendre a vaincre sans avoir raison". _Mais 
bien que le nombre de .ceux qui prennejit conscience de 11 immi-
nence de la scolarisation soit infime, les locaux ne suffisent 
pas a recevoir leurs enfants.. Les colons n1ont pas prevu^ ce 
revirement de la situation®. Le Senegal se confrante ainsi au 
probleme de construction de nouvelles ecoles. II s1ajoute a 
ceroc de la secheresse, de la faim. Ges derniers le repoussent 
au second plan des preoccupations. Des solutions d1attente 
sont envisagees. Les rarents d*eleves cotisent pour construire 
des cases, des barraques. Les municipalites louent d*ancieim.es 
boutiques abandonnees. Lss peuples nantis nous offrent de 



granas lycees» Ils completent nos installations de fortune.. Les 
etablissements d'avant 11independance croulent, partent en 
petits morceaux sous 1'effet conjugue de 1'humidite et de la 
chaleur0. Leur mobilier resiste encore moins. Et conune 11 argent 
manque pour les retaper Voila donc le cadre qui accueille 
11imprime. II se reduit au strict minimum i les ouvrages sco-
laires» Leur nombre demeure insuffisant. La situation s fempire 
chaque annee» Les pouvoirs publics n1essayent pas d'y remedier» 
Ils en ont "ras le bol"„ II leur a fallu tout recommencer a 
1'aVenement de 1'independance ; changer les programaes, les 
repenser, les adapter a nos realites, engager des depenses ̂ 
pour la production de manuels adequats.. La mauvaise volonte 
de nos dirigeants dans le domaine de 11ouvrage scolaire offus-
que nos parents analphabetes0 Ils s'en etonnent. Ils affir-^ 
ment dans un soupir "au temps des blancs, on donnait au moins 
un livre aux ecoliers"0 Et quel livre I Suffit-il de distri— 
buer chaque annee un manuel a un enfant pour lui offrir toutes 
les chances de devenir un homme instruit ? Quand nous voyons 
les moyens mis en oeuvre en occident pour promouvoir la cultu— 
re, nous nous demandons comment nous avons reussi a franchir le 
rubicon du Certificat d1etude primaire® Beaucoup s'y neurtent« 
Les autres n'y parviennent pas» Ils ne sd hasardent pas a 
aller a 1' ecole*. £11 e n' offre de place qu' aux "indivilus de 
talent". 

Dans ce contexte, les institutions comme la bibliotheque 
municipale, la bibliotheque populaire semblent ne pas avoir 
de raison d1§tre. Pour implanter des bibliotheques il faut un 
minimum de clier.ts qui sachent lire0. Ou du moins qux soient 
alphabetises. Elles n1 etaient pas necessaires =>. Personne n' en 
eprouve le besoin» Les autochtones ignorent jusqu1a leur 
existence. La bonne conscience de 1'occident ne s1emeut pas 
de cette situation scandaleuse = Ceux qui representent sa 
mauvaise conscience se battent pour la liberation. lls vitur-
perent contre tout, excepte la condition de sous-developpement 
culturel sciemment1 imposee aux Hoirs. En 1960, la Prance^nous 
legue quelques ecoles, remplies de manuels scolaires celebrant 
les Alpes, ParisLa malhonnetete intellectuelle atteint 
son paroxysme dans les livres d1histoire.. Ils relatent les 
reactions de desespoir contre la colonisation». Ils presentent 
les heros sous les traits de brigands, voleurs, pilleurs. 
Les redacteurs de ces sornettes ignorent 11existence d1hxs— 
toriens senegalais traditionnels t les griots. Ces ̂ collegu.es 
que meprisent les elaborateurs de 11histoire coloniale, rele— 
vent leurs mensonges. Ils exaltent la bravoure de nos preux 
au cours des veilleesr autour du feu.. Ainsi, tres t8t le livre 
rebute o Soit le programme ne nous accroche pas® Les elements 
exterieurs comme la neige, Vercingetorix nous epatent au^ 
debut•- Ils nous lassent quand ils deviennent des leitmotive. 
Le lavage de cerveau echoue a tous les coups. La tradition 
orale dement certaines affirmations.- Elle nous replonge 
dans notre passe. Elle enrichit notre repertoire. Elle retra-
ce les faits que les colons n1ont pas voulu rappeler». En 
histoire officielle les genocides de populations, les meurtres 

* perpetres sont passes sous silence. L'histoire locale se fait 
un devoir de les raconter. La culture parasite, mensongere 
qu1on nous inculque a forte dose se heurte ainsi contre un 
mur. Le livre, le journal 2'dat v6hicule.. 
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Avec 1'histoire leur conbenu a evolue» Mais leur forme de 
co&ex n1 a subi aucun chaiigemente. L1 analphabete seneealais 
lgnore qu1 ils peuyent vehiculer un message d' amour, de paixe. 
II leur etiquette toujours leur fonction premiere, celle que 
la colonisation leur a devolu». II les dedaigne» Et d'apres 
son education, ses croyances, son experience individuelle 
ou collective de 1'occupation franqaise, ses differents 
contacts ̂avec les livres, les j ournaux, il meprise en sreneral 
1 imprime0 



CHAFITRE II 

LA POPULALION FACE A L'IMPRIME 

1 ere Partie $. LES ANALPHABETES 

II apparatt avec la colonisatione Elle s1amena avec un 
cortege de maux, de souffrances et de miseres. Entre cette 
civilisation ae 1'oppression et son support, 11imprime$ il 
n'y a qu'un pas. Certains esprits font vite de le franchir. 
Les livres vehiculent la pensee occidentale. Elle n'a ni 
secret, ni mysteres. Elle met a nu aussi bien les valeurs 
authentiques que les anti-valeurs, les amoralites. Elle me-
nace notre monde de magie. Elle tendrait a nous asservir. 
Sa puissance materielle nous seduirait. La tentation serait 
si forte que nous en perdrions les valeurs culturelles du 
Monde Noir=. Les Anciens essayent de conjurer le mal= Ils 
1'attaquent a sa racine m§me s le livre, le periodique. Gar-
diens du patrimoine culturel, ils ne cessent de nous mettre 
en garde contre "11acculturation"» Que restera-t-il de 
11Afrique si ses enfants singent les "blancs ? Dans les 
livres ils apprennent qu'il n'y a rien de tel que d18tre 
lihre/ independanto. Les heros des romans constituent de mau-
vais exempleSo lls exaltent des experiences individuelles*, 
de revoltes contre 1'crdre etaoli. Et nos vieillards de ren-
cherir "Ou va le monde ?". Ils considerent les jeunes comme 
fous, detraques, sans foi ni loi« Trop de lecture les rendent 
ainsio Un adolescent se tient mal en public ou fait une refle-
xion desobligeante a un parent au huitieme degres. Les gens 
11etiquettent : "C1est un toubab (1)» II ne connait que ce 
que contiennent les livres. Or les livres, ce n'est pas la 
vie"o Certains intellectuels s1accomodent fort bien de ce 
qualificatif de toubab® Ils trainent toujours un bouquin, un 
journal dans la main. Ils congedient ainsi les parasites. 
Ces derniers ne viennent pas vous emb§ter, vous demander de 
1'argent s1ils savent ou entendent dire aue vous plongez le 
nez dans le journal quand on vous salue.' ^ -
La meilleure fagon de se debarasser de ces "invites imprevus" 
consiste parfois a prendre un livre, a faire sembiaLit de 
lire sans pr6ter attention a leur causerie. Nos sages affir-
ment que ceux qui ne s'interessent qu'aux livres, ne brillent 
pas en societe» Ils devieraient des rustres, des personnages 
grossiers, sans finesse, ignorant les allegations savoureuses 
ou fielleuses de nos langues. Les intellectuels passent pour 
de grands ignards. Effectivement une bonne partie de notre 
richesse culturelle nous 6chappe. L1ecole nous a pratiquement 
exile du terroir. De peur de passer pour des "deracines" 
nous nous trouvons souvent dans des situations ridicules. 

(11) blanc fi*angais 
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Pendsjit 15 jours 11 on cherche k terminer un roman interessant 
en vain. Se mettre dans un coin pour lirc. equivaut a dedaigner 
les palabres des soeurs, cousins, tantes ou oncles= Ils s1in-
dignent de vous voir preferer les choses du "blanc a leur cau-
serie, Elle vehicule la sagesse millenaire de ton peuple.. Et 
souvent les sarcasmes, les reflexions desagreables vous tom-
bent dessus : "Maintenant tu es un toubab. Tu ne peux t*abais-
ser-a causer avec nous. Nous nous situons bien en dessous de 
1'intellectuel que tu es. Tu preferes le livre". II faut 
1'avouer ces conversations sont parfois vides. Elles ne vous 
enrichissent nullement. Elles colportent des potins, des 
cancans„• Les oisifs s'y adonnent a coeur joie. Ils ne vous 
pardonnent pas de vous mettre a 11ecart, un livre a la main. 
Vous avez la nette impression que le livre les gene, Si vous 
vous mettez a distance pour nettoyer le riz, coudre ou m§me 
r§vasser, nul ne s 1 en offusque. L' on comprend |3ien:-.qutnn6 
conversation puisse ne pas vous interesser.. L'on ne comprend 
pas du tout que vous lisez au lieu de vous ennuyer. L$affaire 
peu aller loin. Une amie d'enfance s1interdit a tout 0amais 
de vous rendre visite, une tante de vous adresser la parole 
en dehors des mots de circonstances. Par megarde vous n1avez 
pas repondu a un salut ou a une reflexion quelconque. Vous 
etiez plonge dans un livre, un journal. Une ocaupation com-
me la lessive, la cuisine vous auratt accapare, ils n'auraient 
pas reagi de cette facon. Le silence, la reponse evasive 
s1assimilent au mepris quand la lecture capte toute votre 
attehtion» Ainsi, on lit difficilement. Pour rien au monde, 
nous ne voudrions perdre une amitie, la sympathie d'un 
arriere,cousin-de-la-f emme-d1 un oncle ITous craignons qu' on 
nous jette 1' anatheme d' §tre un toubab» Tant pis pour la 
lecture. Elle attendra les nuits sans veillee©- Brandir un 
livre quand les gens dansent, rient ou causent consiste a 
imiter les blancs. C1est le comble du snobisme6 Un parent 
proche, un vrai ami n1hesitera pas a vous 1'arracher des 
mains, a le garder pour vous rappeler a 1'ordre. II vous 
evite ainsi d'§tre le sujet des conversations0 Ainsi, le ma-
nuel de classe excepte, 1'imprime a cause du contexte histo-
rique ou il a apparu fait 1'objet d'un mepris general dans 
les larges couches analphabetes de la population» 

L1avenement du photo-roman accentue le dedain. Les 
couples s'embrassent a pleine bouche. Les filles en bikini 
ou torse nu, les cadavres s'etalent sur les pages. Nos pau-
vres vieux sont sideres par tant "d'amoralite". Elle de-
passe 1'imagination la plus osee. Ils vituperent contre cette 
sous-litterature» Ils la rendent responsa.ble de tous les 
problemes socio-educatifse Des jeunes filles se suicident. Elles 
ne peuvent supporter une deception amoureuse "Elles lisent 
cela dans les journaux. Dans notre vieux Senegal vous savez 
bien que la femme a de la pudeur. Elle cache aussi bien ses 
fesses que ses sentiments. Elle ne se fait pas "manger la 
bouche" a plein jour. Elle ne se tue pas pour un homme" 

* soliloquent nos vieilles. Leurs reflexions ne sont pas 
denuees de sens. Les rares cas de suicide par amour, certaines 
nevroses de jeunes gens s1enregistrent chez ceux qui savent 
lire. On n'entend jamais parler d1une illetree qui s 1 est 
suicidee pour des problemes de coeur. Le contexte social 
est telle que vous n'avez pas le temps de broyer du noir. 



- 9 -

Le sentiment amoureux ne s1exteriorise pas» Les romans feuil-
letons, les photo-romans introduisent la conception occiden-
tale de 1'amour. A la moindre vetille elle tourne au drame. 
Des peres de famille avertis a la grand*place (1) depistent 
le fleauo Ils reconnaissent le photo-roman. Ils 11interdisent 
formellement a leurs enfantse Ces derniers les cachent sous 
les matelas, dans les armoires, les valises» Et quand on les 
traquent trop, ils cherchent un havre de paix chez un ami 
dont les parents ignorent ou negligent la portee du mal, la 
plupart du temps, les lecteurs assidus se satisfont de 11om-
bre d1un arbre dans un coin de rue desert, au moment de la 
siestec. Et tout le monde de se plaindre, de regretter le bon 
vieux temps ou 11homme vivait en accord avec le cosmos sans 
heurts, ni drames» Les perturbations s1amenent avec la civi-
lisation ociidentale, ses livres, ses journaux0 

Pour bien saisir la part des miseres coloniaux dans 
ce refus de 11imprime, comparons le avec 11ecrit arabe. 
Avant les Franqais, les Arabes nous ont colonise. Ils ont 
introduit le livre, en 1'occurence le coran» Tout le monde 
11adopta sans reserve. Depuis les tieophytes les plus fanati-
ques jusqu1 aux animistesinveteres. Ces polytheisteSadorent le 
feu, 11eau, le vent tout en venerant les paroles d'un^Dieu 
nouveauc ies differents versets, _prieres sont recopies sur 
des feuilles de papier volantes» Hous en faisons des amulet";;':-s 
Car, disons le notre contact avec les Arabes se fit sans ̂ 
heurts. M@me s1il y en a eu, les plaies se sont cicatrisees. 
L1occupation arabe remonte assez loin dans le temps. Les 
esprits ont eu le temps ae s1apaiser, d1oublier« D'autant 
plus qu'une colonisation frangaise plus violente, plus posse^-
ssive, plus inhumaine lui confere un visage humanitaire. 
Certes ,les arabes venaient rafler les petits enfants, les 
hommes isoles et les vendaient. Pourtant ils n1allerent pas 
plus loin0 Ils ne nous imposaient pas leur presence». En 
outre, avant d1atteindre le Senegal, la civilisation arabe 
a transite en Mauritanie = Cette region tampon relie le Vieux 
Monde Hoir a 11 Afriaue Blanche<,. La civilisation metisse de 
cette zone de contact est une symbiose des civiliations 
araboberbere et negro-africaine. Le desert ne put emp§cher 
11interpenetration des deux mondes. Nous adoptons la culture 
arabe tres voisine de la ndtre. La Mauritanie 11ayant remo— 
dele-de surcro?t, il ne s1avere pas difficile de 11aaapter^ 
a nos modes de vie«• En plus, le support de cette eivilisation, 
le Coran apporte un message d'anour, de paix». 80 % de notre 
peuple s'y accroche0 La Bible diffuse le meme message» Tout 
le monde s1accorde sur sa grande valeur. Une minorite croit 
aux missionnaires. Ils ont ete les eclaireurs d1une armee de 
tueurs et d1exploiteurs. Ils ont ainsi failli a la mission 
d1amour du Christ» Les Franqais introduisent tres tdt le^ 
photo-roman, les livres pornographiques. Des scenes obscenes 
illustrent les pages. Elles demystifient le livre en geheral. 
Du coup, elles desacralisent la Bible. Elles enlevent a 
11ecrit frangais toute consideration. Les Senegalais analpha— 

(1) * Arbre a palabre ou la veranda d1une boutique ou les 
peres de famille se rassemblent pour causer. 
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betes se rendent compte qu'il peut aussi bien vehiculer le 
meilleur que le pire. Ils le dedaignent. Les Arabes ne nous 
ont transmis que le Coran. lls n1avaient pas a 1'epoque les 
moyens de produire des romans pornographiques en excedant. 
Hs ne les exporterent pas. La sous-litterature arabe nous 
demeura inconnue. M@me le coran etait une marchandise raris-
sime. II etait la plupart du temps manuscrit® Beaucoup ne le 
connurent que par fragments. Seuls les grands erudits dispo-
saient d'un exemplaire. Les rares individus qui sachent 
ecrire le recopiaito- La grande majorite des gens avaient et 
ont tou.jours des sortes de "livres d1 heures" pour la piete 
quotidienne« L'arabe n1est donc connu que par les versets, 
les prieres » Ils celebrent la gloire d1ALLAH. Gette inecon— 
naissance de la para-litterature arabe eut la consequence 
suivante : tout caractere arabe s1assimile a un ecrit sain, 
divin pour le commun des Senegalais. Au.iourd'hui le roman 
arabe penetre le Senegal sous toutes ses formes. Les gens 
s'indignent toujours de vous voir poser un livre, un journal 
a caracteres latin au-dessus d'un quelconque fascicule a 
carcteres arabes. Vous profanez la parole du Dieu. Cette 
derniere a penetre dans les masses populaires senegalaises 
dans des conditions relativement douces. Elle s1integre a 
notre miiieu sans coupure radicale<. Elle a un iaeal religieux. 
La pensee ocoidentale vient. Le m§me ideal 11accompagne dans 
la Bible. i.es exactions coloniales s' averent aux antipodes 
de la parole de son Dieu. En plus les m§mes caracteres vehiculent 
le sacre et la pornographie. Cet irrespect du divin heurte 
notre conception du sacre, notre vision esoterique du monde. 

Elle explique paradoxalement la place de choix fait au 
manuel scolaire« II enferme la science du blanc, le secret 
de sa force, de sa puissance materielle.- Les affres de la 
colonisation ne nous ont pas aveugles. Le processus de moder-
nisation est irreversible» La conjoncture mondiale acteulle 
nous y obiige. Notre peuple en prend conscience. D* ou qu1elle 
provienne, la connaissance emancipe 1'homme. II nous faut la 
posseder pour en faire un outil. Les manuels scolaires com-
pletent nos sciences occultes = Prenons chez les blancs ce 
qui est universel, enrichissant (la science) et laissons 
leur ce qui est mauvais, perturbant et dangereux pour la 
survie de nos valeurs authentiqes. Ce raisonnement favorise 
le travail scolaire. Tout le monde vous laisse apprendre 
tranquillement, Personne ne vous derange sciemment car vous 
accomplissez un travail profitable, rentable. L'ecole est un 

% moyen privilegie de promotion sociale" (1)» Effectivement au 
Senegal "On ne peut progresser dans la hierarchie profession-
nelle en dehors de la filiere officielle de 11enseignement" (1) 
Aussi des vieux vous offrent des oemulettea..Ils font des 
prieres a votre intention. Elles garantissent une memoire 
infaillible. Elles vous aident a bien assimiler. Pendant les 
revisions,^ cuand vous preparez un examen toute la maison 
s'ingenie a vous laver votre linge. Personne ne vous en 
voudra de ne pas aller voir ce qui se passe dans la cuisine» 

* Tout sera mis en oeuvre pour vous rendre votre corvee moins 
penible. 

(1) CAMPION-VINCENT (Veronique)•- Systeme d* enseignement et 
modalite sociale au Senegal (In : Sociologie des mutations / 
sous la direction de G.. Balandier,- Paris : Anthropos, 1970) 
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Les parents analphabetes eprouvent une f>itie profonde 
pour leur "bambin de sept ans• La pauvre l< Se lever de si 
"bon matin pour aller a 11 ecole I Apprendre a lire au lieu 
d1aller jouer dans la cour I Pour alleger la charge aux 
petits, les meres s'interessent aux livres» Elles regardent 
les images, les interpretente. Elles se font expliauer cer-
tains details, Les "bambins s1adonnent fierement a ces sean-
ceso Elles font semblant d'§tre intriguees, de comprendre 
laborieusement, de s1 enthousiasmer des propos des ,jeunes 
ecoliers, de ce au1i1s decouvrent ensemble« Cette ̂ recherche 
collective incite 11enfant a mieux apprendre». II ecoutera 
bien la legon du maitre. II pourra ainsi faire un "brillant 
expose" a sa mere. Elle feindra d«y accorder un_grand mteret. 
Pinalement elle trouve du goHt a ce jeu» La magie des mots^ 
1'envoute. Le mystere de la parole ecrite_11attire= Petit a 
petit, elle prend gout a feuilleter les livres» ^t quelxe ne 
fut notre surprise en entendant une vieille de 65 &ns lancer 
a son petit fils ; "Tu es aussi poltron et vantard que_ 
Tartarin de Tarascon". A la question ° "Oomment se -ait—il 
que tu saches oue Tartarin est poltron et vantard ? , elle 
retoraue g "On n'a Das oesoin de savoir lire pour cela« 
II suffit de voir comment il regarde» Ses yeux sortent de 
leur orbite sous 1'effet de la peur0." Et elle ̂ debite dans 
un langage tres imase, dans une version identique a celle 
d*Alphonse Daudet "La belle histoire de Tartarin de Tarascon 
Une enoucte nous prouve que la vieille senegalaise connait 
des heros populaires occidentaux0. Elle a envoye quatre de 
ses enfants 1 1'ecole, A 1'epoque elle a eu^beaucoup d'audace. 
Elle a dti s1insurger contre toute la societe du village.. ̂ es 
critiaues pleuvaient o.e toute part• Pour donner du courage 
aux netits, son coeur de mere lui dicte de s'interesser ̂ de 
tres pres a leur travail. En general, la maman senegalaise 
couve son cadet. Un lien tres etroit les unit. Elle ne le 
delaisse que cuana il devient §.ge. Un plus 0eune sollicita 
ses soinso. De ".sorte qu* elle ne connstt que les manuels des 
petites classeso Avec la modernisation, cette communion 
entre la mere et 1'enfant autour du syllabaire, du livre de^ 
contes et legendes tend a disparaltreg Depuis que la_premiere 
s1 est mise a travailler, elle ne dispose plus du loisir de 
parcourir le monde fantastique du livre. La magie du mot, 
11attrait des images n1ont plus d'impact sur les meres intel-
lectuelleso Elles ne semblent plus se souvenir de 1!immense 
bonheur qu1elles eprouvaient a vivre des aventures merveil-
leuses en compagiiie de leur inaman# Leurs enfants, eux^ ne le 
coimaftront jamais. Le pretexte s le manque de temps, les 
exigences de la vie actuelle. 

Certes elle a ses contraintes. Celle qu1invoque les 
meres intellecteulles irBesponsaMes en est des moindres. II 
en existe d1autres plus aigres. Les negliger^ nous coute 

• tres cher. Par exemple, le travail le plus simple exige un 
minimum $ §tre alphabetise» Les matrones des ̂dispensaires, 

* les ouvriers, les artisans, les commergants de details, etc... 
harcellent les jeunes lyceens. Ils de procurent. un syllabaire» 



un cahier, un crayon. Ils passent de longues heures a psal-
modier les consonnes et les voyelles frangaises. Une "bonne 
volontc trouve le moyen d1apprendre a grands cris au milieu 
d'un tohu-bohu infernal* Ges autodidactes abandonnent quand 
ils estiment acquerir le strict necessaire a leur ocoupa-
tion. Aucun moyen n1est mis en oeuvre pour les aider, leur 
assurer la formation permanentee Ils se lassent tres vite ds 
talonner les "alphabetises, depuis le bambin tout fier de 
prononcer mieux qu1eux jusqu1a 1'universitaire. Ce dernier 
est un element rarissime. M§me si 11on reussit a le coincer 
chez lui ou au tournant d1une ruelle, il n'est jamais dispo-
nible» II vient juste voir ses parents« II rentre a Dakar 
dans 2 ou 3 .jours". D1 ailleurs 11 analphabete hesite a 1' abor-
der. II eprouve des reticences a deranger ce grand erudit 
pour lui demar.der des details de prononciation. II se rabattra 
modestement sur les ecoliers. Les etudiants se reservent les 
grandes discussions theoriques, metaphysioues, philosophicues 
sur Heiddeger ou K:nt, Marx. Ils ne soupqonnent pas le desar-
roi de 11analchabetee Ils ne savent pas qu1i1 veut nouvoir 
li re et ecrire ses lettres, faire ses comptes sans 1'aide 
de personne = %u'il veut retrouver a Dakar le nom a1 ime rue, 
d'une place qu1on lui a griffoime -sur un papier* La plupart 
de ces noms sont en frangais. Tout Senegalais doit savoir 
les prononcer d'une faqon intelligible. L1alphabetise n'ap-
prehende pas ces problemes. Tout lui paralt si simple. La 
civilisation de 1'ecrit de 1'imprime 11a integre. A quel 
prix ? 
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OHAPJTRE II 

2eme Partie i LE8 ALPHABETISES 

Nous n'eten&rons pas nos propos aux persormes issues 
de la classe "bourgeoise moderne» Une minorite de hauts 
fonctionnaires ae 1'Etat la constitue» Dans ce miiieu 11en-
fant se familiarise tres t8t a 1'imprime. Le papa achete de 
grandes encyclopedies et dictionnairese La maman s1abonne a 
"Femme d' aujourd1 hui", "Q.uelle" , etc . . . les "bandes dessinees 
distrayent les enfants, Ces genres de parents .jouissent sou-
vent d'une ed-ucation superieure. II represente moins de 5 %• 
de 1'ensemble des parents d1eleves. Nous considererons les 
alphabetises des classes moyennes et pauvres, 

L1enfant de ce milieu peut aussi conna?tre 1'imprime 
avant d1ailer a 11ecole. Les alnes amenent des manuels, des 
prix a la maison. Ce second genre d1ouvrages est tres prise. 
II comporte tres souvent des illustrations, Ces images ont 
inspire un jeu aux petits enfants. Ils se reunissent autour 
d'un grand volume® Ils se scindent en deux groupes adverses. 
Avant de 11ouvrir chacue groupe opte pour un cdte i les ima-
ges des pages gauches reviennent au 1er groupe, celles de 
droite au secondo Ils feuilletent tout le livre, Le groupe 
qui totalise le plus d1iilustrations est gagnant. Des varian-
tes du jeu existent.. Chaque enfant peut jouer pour son propre 
compteo II suffit cette fois de poser le premier la main sur 
la page illustree« Inutile de dire qu1ils abiment vite le 
livre0Ils en tirent un reel plaisir. Et, 1'on eprouve toutes^ 
les difficultes du monde a garder un bouquin hors de la portee 
des enfants. Yous les verrouiilez. Sinon, les mamans, les 
grands mamsns les leur donnent. Ces .jeux "au livre" les 
occupent, les passionnento Elles pourront executer tranquil™ 
lement les taches menageres, causer avec la voisine sans 
crainteo Les petits ne risquent plus de s1en aller au 
gres de leur fantaisie et de se perdre (1)« Les menaces 
reiterees, les raclees ne desarment pas ces cheris. Uos bonnes 
meres n1auront cure de vos plaintes, La petite bibliotheque 
que vous assayez 1aborieusement de creer ne compte que des 
traites de philosophies ,des Que sais-.je, bref des ouvrages 
sans illustrations. Ceux-la aussi, vous aurea du mal a les 

. conserver, Les plus grands viendront J puiser . ITous aborde-
* rons ce probleme plus loin. 

(1) Nos maisons ne sont jamais fermees# Un moment d1inattention 
et 1'enfant qui joue dans la cour s*eclipse. On le retrouve par 
des communiques a la radio. 
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Ainsi nos enfants s'amusent avec le li\Te. Ils le font 
dans la mesure ou leurs aines ont ete a 11ecole6 De nos jours 
cela est frequent dans les villes et les gros villages. 1'im-
plantation de 11ecole y remonte a des annees. Tel n1est pas 
le cas de certains villages* Nous faisons donc une restric-
tion pour un nomtee de petis villageois. lls font figure de 
pionniers._ L'ecole se situe a des kllometEes. Ils font le 
chemin a pied. Les parents demunis leur pourvoient dans le 
meilleur des cas une gamelle de-couscous».A midi ils le man~ 
gent a^l'ombre des arbres. Les cantines scolaires n'existent 
qu'officiellement. L'aide de 11UNSSGO dans ce sens finit 
dans les poches» Une bonne femme achete au tournant d1une 
rue des conserves, de la vaisselle a un prix tres bas. Elle 
ignore que ces ustensiles, cette nourriture appartiennent 
a des ̂canuines scolaires fictives. L*ecolier ,jetlne toute la 
journee. II retape des kilometres pour rentrer chez lui. Le 
repas du soir finit tard. La fain le torture, la fatigue 
11abat. 11_ n1a pas la force, ni le courage de lire son ma-
nuel^scolairec II se contentera d1apprendre la legon du len-
demairu Sinon,^le maitre le puni, Ses yeux se fatiguent 
vite a la lumiere palote et trerfolante d'une lampe a huile ou 
de 1'Strec II s' endort <> Le livre lui sert d' oreiller = Ou 
alors, il le 1ance sous le lir. Le tam tam bat allegrement. 
La veillee autour du feu le sollicite irresistiblement. Dans 
les zones peripheriques des villes, les conditions sociales 
sont identiques a celles des villages. Les bons eleves ont 
de la volonte a revendre0 11s lisent sous la lumiere des po— 
teaux electriques. Ils essayent ae tirer le maximum de pro-
fits du manuel scolaire. On le reprend pendant les vacances. 
D1ailleurs le jeune paysan n'a pas le temps de lire pendant 
1'hivernage (1). Eotre societe lui refuse ce privilege. II 
aide^ses parents dans les travaux champetres. Le refus de 
cultiver la terre n'intervient qu1a 11adolescence. D1ailleurs 
il n'eclate pas chez les filles. Blles se font bonnes dans 
la ville la plus proche. Elles rapportent beaucoup plus dans 
les travaux menagers. Ils sont moins penibles. Elles se payent 
avec 1'argent qu1elles gagnent des vetements, des cahiers et 
eventuellement un ou deux livres (lecture et calcul) oour 
la rentree. Les livres scolaires manquentc 11 arrive qu1on 
en distribue un par table. Mieux vaut en avoir un pour appren-
dre une leqon, faire des exercices. 

Des petits genies vous emerveillent. Ils recitent des 
pages entieres de vocabulaire, aes textes dans un franqais 
correcto Vous y regardez de pres. Yous decouvrez au1ils vi— 
vent dans des conditions decentes» Ils mangent a midi. Ils 
ont une lampe a petrole ou m§me une ampoule electrique. Ils 
ne travaillent pas pennant les vacances. LiefS parents disposent 
de quoi Itur payer l)6ufi.livre de lecture. Aussicces cherubins 
se font un devoir de lire et relire leur unique livre. Ils ne 
disposent pas d'un eventail de choix assez large. Ils s1attar— 
dent sur les passages que le mattre a explique. Ils les com-

. prennent mieux. Ils peuvent les traduire, epater leur entou-
• rage® Finalfcnent•ils les savent par coeur. 

(1) Saison des pluies 
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Apres 4 a 5 annees de scolarite une autre variante de 
11Imprime egaye leur leoture s la bande dessinee, Elle sup-
plante le manuel scolaire. L1ancien petit genie devient un 
cancre en puissance, le gargon studieux en gaillard pares-
seuxo La metamorphose affole les parents. Ils ne comprennent 
pas. Ils mettent tout en oeuvre pour rainener 1'enfant de 8e 
et ?e aux ouvrages scolaires0 Toutes les tenta1?ives echouent. 
Les coups, les sermons semblent davantage les pousser vers 
le demon della bande dessinee. II les possede totalement» 
Ils 1'achetent, la vendent, la louent, 1'empruntent. Un veri-
table reseau s1organise, Eien n'arrive a le desamorcer. Et 
si vous voulez en lire, il vous suffit de vous adresser aux 
garqons de 10 a 14 ans= Des fois, s'ils savent que vous §tes 
amateur, ils viennent spontanement vous en preter sans que 
vous 1'ayez demande» Ils prennent soin de les trier„ Ils vous 
offrent des collections entieres afin que vous puissiez lire 
dans une suite logique les differents episodes d1une aventure. 
A cet age critique la plupart des ecolier rejettent le manuel. 
Ils en ont par dessus la t@te= Pendant des annees, il a acca-
pare toute leur energie. Aucune autre sorte d'imprime ne 1'a 
seconde® Les classiques des lyceens sont inabordables pour ces 
enfants qui comrnencent a lire couraiament» lls n' eprouvent plus 
de plaisir a dcbifcer des textes fades, isoles, decoupes selon 
1-a fantaisie de pedagogues. Ges extraits ne se tiennent pas. 
Ils sont graves, peu gais. Hos ecoliers decouvrent les aven-
tures vivantes de Pim Pam Poum, les faceties de Donald (1), 
les histoires grotesques de Picsou (1), Titi (1) et Svlvestre 
(1)=.. les mesavantures de Miki le Ranger , Zembla (1j le roi 
de la jungle, Buffalo Bill (1) les plongent dans un monde 
irreel, fabuleux. Elles satisfont leur besoin de .reves, 
d1evasion, Elles offrent des champs d1investigation, d'extra-
polation a leur imagination d'enfantSo Les recuperer s1avere 
diflicile» Aussi, la plupart ne franchissent pas 1'ecueil de 
11entree en 6e. 

Geux qui echappent au goulot d'etranglement de cet 
examen ne restent pas tous au lycee. On les renvoie des la 
2eme ou 5eme annee de scolarite» Les eleves des 0.E.G. (2) 
qui echouent a deux reprises au B.E.P.C», ceux qui y reussiS-
—ser.t grossissent les rangs. Les eleves brillants renvoyes 
des lycees pour greve et dont les parents n'ont ni argent, 
ni les bras longs pour les recaser allongent la liste. Een-
voyes de 1'ecole, tous ces jeunes gens regagnent leur famille, 
s'ils repugnent a apprendre un travail manuel. II les enlise-
rait davantage dans la misere. Les Dakarois traineront dans 
les centres culturels. Les malchanceux des petites villes et 
des villages renouent avec la bande dessinee. Le photo-roman 
s1implante. Mais il ne supplante pas la bande dessinee. Les 
series " Lancio " celebrent la C.I.A. Elles ont autant de 
succes au Senegal qu1aux U.S.A. Les romans pornographiques, 
les carnets erotiques illustres parachevent la formation 
litteraire. Le fonds documentaire contient aussi des romans 
en livres de poche. Entre autres, "La. Peste", 1'Etranger de 
Camus, "La Condition Humaine" "Les Conquerants" "L'Espoir" 
d1Andre Malraux, les ouvrages a'auteurs africains tralnent 
dans les cours, sous les matelas, sur les placards. Le livre 
rouge de Mao eut une vogue sans precedent. 

(1) Personne§Bde bandes dessinees 
(2) College d1Enseignement General 



Ges ouvrages entrent dans le circuit grtce aux lyceens du 
second cycle et aux etudiants. Ils se trouvent en general 
dans les programmes, Pendant les granaes vacances, tout le 
monde se retrouve. Leurs proprietaires les amenent dans 
leurs bagages. Ceux qui n1ont pas la chance de poussuivre 
leurs etudes les prer.nent. Ils se 16s approprient. Ils se 
les pretent. Un exeinplaire atteint un nombre incalculable 
de lecteurs. II fin.it par s 'user et servir a allumer le feu. 
impossible de se constituer une petite bibliotheque indivi-
duelle. Les tout petits s1amusent avec les ouvrages sous la 
complaisance de leurs parents0 Les adolescents puisent dans 
votre reserve de Que sais-je, annales, livres de poche sans 
votre autorisation, Ils en disposent comme ils 11entendent. 
M@me les dictionnaires n'echappent pas au massacre. 

D*ailleurs le lyceen ne surveiile pas sa caisse de 
livres. II reserve les manuels a ses jeunes freres. II les 
leur remet. II ne garie pas ses romanso II neglige meme une 
encyclopeaie. 11 n1a aucun sens de sa valeur. Au lycee 
11administration 1'envoie se presenter a une "bibliotheque" 
pour cetirer sa fourni~ure. Un cagibi constitue la biblio-
theque en question. Un 1'onsieur qui sait lire et compter 
lui remet une pile de livres. Etre bibliothecaire dans un 
etablissement senegalais ne requiert aucune formation profes-
sionnelle. L1eleve remet les pieds a la bibliotheque a la 
fin de 1'annee pour rendre les livres» II se plie a cette 
demarche s1il compte revenir 11annee suivante. Sinon, il les 
emporte0 L'estampillage indique la provenance de tous ces 
bouquins qui tralnent dans les cours des concessions. Cer-
tains servent dans une ecole et portent le cachet d1une 
autre. Les plaisants vont les vendre sur la place du marche, 
ou au bouquiniste du coin. Ce genre de commerce fleurit, 
II s ' amplifie. II de*/ient un marasme. Beaucoup d1 ecoliers 
vendent leurs ouvrages de base, Vous cherchez un manuel 
scolaire en vain dans 1'etalage du bouquiniste. Un enfant, 
un adolescent vous accoste. 11 vous propose un prix derisoi-
re. Si vous 11achetez, il fait d1une pierre deux coups. II 
se debarasse ae 11ouvrage scolaire. II declarera a ses parents 
qu1 on lui a vole. Fendant un moment personne ne le sommerarci 
d1aller lire. il se ncurrira tranquillement de sa litterature 
favorite s la bande dessinee. L1argent recupere en vendant le 
livre ne trouve de meilleur* placement que dans ce genre 
litteraire. Les parents n1ont aucune idee du trafic. Sa mere 
le verra avec son "Hiki le Ranger", elle ne s'imagine pas 
qu'il ait pu 1'acheter. Par mesure d'economie, il achete un 
exemplaire usage. II n1aura donc pas de compte a rendre sur 
la provenance de"l'aventure" (1) 

Malgre toutes ces peripeties, une minorite d* ecoliers 
senegalais poursuit un cycle normal. Elle parvient a 1'Univer-
site. Dans ce haut lieu du savoir, 1'ancien lyceen toujours 
fourre dans les manuels (cfest a ce prix qu'on parvient a 
1'Universite) dispose d1un moyen privilegie pour mener a bien 
ses etudes : la Bibliotheque Universitaire. Mais notre pays 
neo-cclonise relegue les institutions culturelles au second 
SlaSe La B.U. tombe victime de cette politique. Gela est 

(1) lom commun donne a la bande dessinee. 
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d'autant plus grave qu1elle joue un rdle primordial. Dans 
notre pavs_sous-developpe, de tradition orale, elle consti-
tue la seuie planche de salut pour 1'etudiant. Ce dernier 
vit le plus souvent dans un milieu modeste, analphabete 
(les enfants des cadres, de parents riches sont envoyes a 
11etranger). 11 ne peut se payer le luxe d1avoir chez ses 
parents, son arriere-cousin ou sa grand1tante, une chambre 
—eublee a iui tout seul. La cellule familiale africaine 
hypertropniee ne le permet pas. Faute d1argent pour construi-
re des locaux, la cite universitaire n1offre pas de place a 
tous. Dans la piece qu'il partage avec un ami, un cousin ou 
des freres, au milieu des seances interminables de the, de 
palaores, QU^ tam-tam et des rires. la concentration demeure 
impossible. la B.tJ. est 1'unique ilot de silence, de recueil-
lement, a'emulation favorable a une etude, une lecture serieu-
se, a une refiexion profonde. Nous y allons rien que pour lire 
un romaiio ̂jje malheur est que nous ne trouvcns pas toujours de 
la_ place a la salle de travail. Elle met a. la disposition de 
mxlliers a'erudiants un nombre infime de places. La canule 
aes tropiques 31accentue sous 1'effet de la chaleur humaine 
penaant les periodes d1affluencec On suffoque de chaieur. 
pes etudiants se refugient dans la salle des professeurs = 
-es moins harais quittent la 3.U., 11abandonnent. Ils s'ins-
crivent aux perites bibliotheques de departements. Quand ils 
reussissent a mettre la main sur 1'ouvrage dont ils ont be— 
som, ils vont a la recherche de salle ou d'amphie libre. 
On^peut changer de salle 3 fois dans une matinee. Elles sont 
preraes pour les cours c Far exemple on dispose d1une salle a 
la premiere heure„ A la suivante on s 1 eclipse devant le pro-
fesseur qui aoit y tenir son cours. La penurie des livres 
completent nos deboires. Aucun effort n'est consenti pour 
satisfaire tanr aoit peu la demande. Le minimxim d1 exemplaires 
a'ouvrages fonaamentaux manque. Tant pis si les camarades de 
la promotion vous devancent. Vous n1aviez qu'a les griller. 
Aiors, notre infortune nous inspire des solutions ingenieuses» 
2ious constituons des groupes. Chaque membre achete selon sa 
oourse un ou ae*ix manuels. les ouvrages nomadisent. Ils passent 
a*un etuaiant a 11autre, d!un departement a un autre. En fin 
a'annee vous vous retrouvez avec des livres qui ne vous appar— 
txennent pas. '/ous ignorez completement ou se trouvent ceux 
que vous avez achetes. Le reseau de pret inter-etudiant ne 
s1organise cu1a force de courir en vain apres les ouvrages 
de la 3.U.^ nouveaux venus n'y pensent pas. Au debut de 
notre premiere annee, jamais nous n1avons penser aller rous-
peter aupres a'un conservateur. L1 idee ne nous effleure m§iae 
pas. Dans la plupart du temps nous arrivons a 1'Universite 
sans avoir jamais mis les pieds dans une bibliotheaue. Notre 
foraation se liaite aux manuels, aux ouvrages qui nous tembent 
sous la main. Ce ne sont pas nos parents analphabetes qui 
vont contrSler nos lecture i Houveaux clients de la B.U., 
nous nous inscrivons machinalement. Le silence profond du 
grand^bdtiment, le contrSle policier subi a 1'entree, la lon— 
gue file qui attend a la banque de pr@t impressionnent le 

*' bleu. II se sent on ne peut plus perdu. Les multiples ques-
tions qu*ils se posent attendront. Un travail colossal 
accapare les bibliothecaires. lls se depSchent de tamponner 
sa carte pour passer au suivant. A ce premier contact, il 
realise qu'il peut sortir des livres® II voit les aines le 
faxre# Mieux, certains se dirigent vers les grandes salles 
equipees et s•installent pour etudier. Ils ne se gSnent pas. 
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Ils se servent aux rayons,. manipulent les grandes encyclope-
aies et dictionnaires aux reliures luisantes. Leur attitude 
luiinsuffle du courage. II aborde gaillardement l«un de ces 
privilegies". Il^lui explique alors. Les explications ne 
sont gamais completese Des elements manquent. Mais l'on 
craint de passer pour un ignarso Aussi» a la rentree de la 
preiaiere annee de fac, les listes de "bibliographies nous 
gourent completement. A la longue, elles nous lassent. Ifous 
ignorons 1 utilite des references completes. A quoi cela 
sert-il de^savoir qu1i1 s1agit de la neme edition de tel 
editeur qui siege a Paris, Londres ou Montreal ? Que signi-
fient ces nombres de 6 chiffres que les professeurs se com-
plaisent tous a nous debiter ? Ils 1'appellent "la cote a 
la 3.U»11 Que signifie ce "L" qui precede ces chiffres = 
INous nous embrouillonsc Nous jugeons inutile de nous emba-
rasser de toutes ces considerations. Hous notons seulement 
les^noms d1auteur et les titres. Le professeur, 11assistant 
axrxcain^se confrontjent chaque rentree a ce "probleme• Aussi» 
11 supplee la 3.U. II explique l'inter§t des"bibliosraphies, 
ce qu1est _ une cote, un fichier auteur. Comment les utiliser. 
II s appuie sur^des exemples precis. L1initiation a la biblio-
vheconomie ne depasse guere ces notions sonmiaires. Aucun 
mot sur le pr§t_inter, la bo5te aux idees. Par hasard nous 
decouvrons^le fichier matiere. A force de tripoter la dedans 
nous en saisissons le classement. Le temps aidant, nous nous 
-abitmons petit a petit a cette B.U. denommee "le temple 
des carrieristes" Le surnom se justifie. Nous nous y rendons 
pour consulter les manuels, les ouvrages de base au program-
m®#zIls.suffisent pour obtenir le dipldme, Dans le cadre de la 
senegalisation, il nous assure une carriere convenable, du 
moins pour^le moment. La mission de B.U0 senegalaise serait 
donc remplie si elle favorisait 1'acces de tous les etudiants 
a 

f ces ouvrages fondamentaux. Comment ? Elle instituerait 
1'aide au lecteur et ferait un effort pour augmenter le 
fonds de livres primordiaux. Tant pis si nous continuons a 
nous parquer dans des salles de lecture exigues ou 1'eclai— 
rage direct et vif fatigue nos yeux, a courir a droite et 
a gauche pour reperer une salle de cours libre. Nous sommes 
pauvres. Nous ne pouvons faire une campagne de charme aux 
irrecuperaoles pour les amener a lire0 N'empeche notre devoir 
est d1aiaer ̂les etudiants de bonne volonte, A defaut d'une 
B.Uo ultra equipee,_ qu'on leur reserve au moins une aide dans 
leur recherche. Qu1ils connaissent les services qu1ils peu-
vent attendre de leur B.U. 

L*accueil, 1'atmosphere, 1'organisation de la 3.U. 
de Dakar la rendre etrangere aux etudiants senegalais. Nous 
ne Ia considerons pas comme notre bien. II y a deux ou 
trois annees, au cours d1une manifestation des extremistes 
°nt propose^de br&ler la B.U. Certains elements incontroles 
ont meme mis le feu a des volumes. Heureusement il ne s1est 
pas propage» Ces individus pensent ainsi atteindre les pou-
voirs publics et le patronnat universitaire dans son point 

' plus vulnerable. Ils n'ont pas eu 11impression que ces 
livres leur appartenaient. Ils n'y accedent qu difficilement. 
Far contre les professeurs en usent a leur guise, se sentent 
parfaitement a 1'aise dans la B.U. les bibliothecaires 
s empressent de les servir. Ils deambulent dans la salle de 
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references alors qu1une bonne dame nous renvoie des que nous 
mettons le nez a la porte de cette piece climatisee ("1). Les 
eleves et etudiants qui ont tente de "bruler les livres de la 
B.Ue 11ont fait dans un acees de rage longtemps contenu. A 
defaut d1autre chose, ils la deverse sur les outils de tra-
vail^ de^tous les gens qui les traumatisent en leur refusant 
le diplome, seul^moyen d1acceder a un statut socio-economique 
convenable. Les etudiants qui les en ont emp§ches, les com-
prennent» Mais ils ont une autre appreciation de la situation, 
A force de courir apres le manuel, ils le venere inconsciem-
mente- Ils lui voue un culte6 Nous n1oublierons jamais 1'indi-
gnation de certains camaradese Ils etaient au bord des larmes 
de voir un livre brtllerc Ils lui confere une valeur indeniable. 
Les tracas de la BCU. ne 11enleve pas= Au contraire, la rarete, 
la difficulte de 1'obtenir la renforce. Surtout quand le pro-
fesseur ne 11$te pas de la circulation et que nous y retrou-
vons mot a mot le cours qu'il nous a recite magistralement I 
Hous le "re-sacralisons". Le passage a 1'Universite comporte 
un aspect positif, Ifous prenons sonscience de 11 interet de 
1'Imprime. Pendant 3 a 4 ans nous sommes obliges de lire des 
romans, des journaux comme Le Monde., des revues medicales. ... 
Car malgre tout ijn esprit d1 e mulation prevaut dans le monde 
universitaire. DHt-il §tre celui d1un pays sous-developpe. II 
pr§te a la curiosite intellectuel, a 1'appetit du savoir. 

Et mSme si la recherche est 11au dela interdit du 
savoir, les cadres senegalais acquierent une bonne fois pour 
toute im pendhant pour les livres, les .1 ournaux. Meme si notre 
vie mondaine tres chargee ne leur laisse pas le temps de lire, 
ils se font un sacre devoir d1avoir une petite bibliotheque 
personnelleo Cela fait bien, Ils achetent des series de col-
lections aux reliures de luxe. Les encyclopedies, les diction-
naires, medical ou autres.. occupent la premiere placee Le 
livre de poche n1est pas represente, Ces messieuss s'aborment 
au monde, a Paris-Match, au Canard Enchatne, au Soleil^,'etc... 

' Les femmes ont une predilection pour les journaux de mode. 
Ces messieurs-dames constituent une infime partie de la popu-
lation. Ils ont de 1'argent. 

Alors qu'en est-il de ceux qui n'ont pas la chance 
de faire 1'Universite, d1avoir un dipldme superieur, une 
bonne situation_ qui leur permettent d1acheter des encyclope-
dies de luxe ? ies cadres moyens (instituteurs, sage-femmes, 
infirmiers, employes de bureau, ets...,) peuvent eux aussi 
s1interesser aux livres. L1enseignement oblige les maltres a 
consulter perpetuellement les ouvrages scolaires, a se recy-
cler. Mais ils ne le font que dans le cadre strict des prepa-
rations de leqons. Ou alors, comme tous les autres, ils se 
referent aux livres fondamentaux necessaires d. la reussite 
d1un concours professionnel, Ils ne jouissent pas de biblio-
theques publiques (excepte les Dakarois). Le peu d'argent 
qu'i1s pergoivent sert a entretenir une large famille. Par-

« fois il n1 y suffit mSiiie pas. Un budget, si petit qu'il puisse 
@tre, ne peut @tre alouer aux romans, Certains jeunes gens 
secouent le joug familial, Ils s1ecartent de la communaute 
et pensent mener une vie independante, En fait, ils s'intcyent 

(1) Hotre salle de lecture ne 11est pas 
(2) Quotidiens senegalais 
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dans un autre groupe, celui des jeunes. Leurs revenus se dis-
solvent dans les surprise-pSrty, lesvNthe(' 1' achat de disques, 
d1electrophone, de magnetophone. Nous connaissons tout des 
musiques modernes afro-americaine, afro-cubaine, anglaise et 
frangaise. Rien ne nous echappent ainsi des musiciens et 
chanteurs. "Salut les copain" fournit les renseignements sur 
les artistes frangais. Les pochettes de disques informent 
suf la vie des musiciens Noirs, Americains et cubains. A 
1'occasion France-Soir complete les informations : les querel-
les et le divorce deJohonny et Sylvie passent les frontieres. 
Le livre fait donc pietre figure. Le journal le supplante. Le 
soleil interesse pas la rubrique "sport". Lors des champion-
nats nationaux de lutte et de football; il atteint les plus 
forts tirages. La demande excede 1'offre. Car les analphabe-
tes 11 achete«.rIls veulent bien voir aue "Double less" (1) a 
bien terrasse "le tigre de fass" (1). Le reporter ne rate 
jamais la photo qui confirme la victoire d'un lutteur. Les 
partisans de ce dernier detiennent ainsi une preuve irrefu-
table. Ils la brandisse dans les rues, les places de marche. 
Leurs adversaires ne peuvent alors contester. L'image du 
Soleil est parlante. Un grand srhampion le sait tellement 
qu1 il plaque son adversaire au sol, 11 y maintient ,jusqu1 a ce 
qu'on le photographie. A 11occasion il retient le malheureux 
dans cette position inconfortable et demande ; "Photo 1" 
Chacun voudra sa "photo". II la decoupe du quotidien» Les 
soleils trainent ensuite partout„ L'on retrouvera 1'image 
partout, dans les cars rapides de Dakar, les voyageurs lo, 
commententtoute la semaine. Un an apres elle continue d1 orner 
les Huttes des hameaux les plus recules. Le Senegalais moyen 
lit aussi "Au rythme de la ville". Cette rubrique du Soleil 
rapporte les proces, les scandales. Cette predilection pour 
les faits divers expliquent la renommee des journaux a sensa-
tion. Pendant ce temps, le Canard Enchaine trone sur les 
bureaux a cote des romans photos. Les femmes secretaires, 
employeeso...preferent:ct genre litteraire. Elles ne lisent 
pas autre chose. Les editeurs de maga-zines feminines le sa-
vent a tel enseigne que les revues "Bjrlgo", "Amina" compor-
tent des photos-romans aux dernieres pages? Les "Nous Deux", 
"Intimite" se tassent sur la table salon a cote de 11al-
bum photo. La bibliotheque se garnit de bibelots : poupees, 
objets d'art de tous les horizons. Ceux des Chinois sont les 
plus apprecies. Une femme senegalaise alphabetisee somme son 
mari d1acheter une "bibliotheque". Ne vous y trompez pas. 
Elle ne se soucie pas des livres. Les bibliotheques meublent 
tous les aalons. Eares sont celles qui contiennent des livres. 
Ceux qui se hasardent a y garder des ouvrages n1y mettent que 
quelques dictionnaires et encyclopedies aux reliures luxueu-
seso Ils servent a embellir le decor. A part quelques seances 
de depoussierage, personne ne les touchent. D1ailleurs la 
bibliotheque se destine au plaisir des yeux uniquement. On 
la pare comme un fanal. Nos artisans locaux la fignolent, 
et excellent dans les raffinements. La notion de bibliotheque 

• change de sens. Le meuble n'est plus dans une piece isolee, 
favorable a 1'etude et a la meditation. 11 devient un bibelot, 
un objet d1art dans le salon senegalais. Les visiteurs innom-
brables 11y admirent. Des fabricants astucieux y pr6voient 
une place pour la televisibon. Les dictionnaires que 1' on 

(1) Pseudonymes de lutteurs 
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nettoie de temps a autre ont des parents pauvres : les 
nouveaux horizons. Ils pullulent . Ils nous inondent. Mais 
les gens les boudent. Ces livres ne sont pas "beaux. La cou-
verture est trop terne. Ils sont mal relies. Les feuilles 
se detachent avant la fin d1une premiere lecture. Nous detes-
tons qu'on nous prennent pour des idiots et qu1 on^i^efi 1 e 
du camelot. Nous avons 1'impression que ces romans n'ont pas 
trOuve de clients dans le monde entier, Les Americains s1en 
debarrasseht. Ils auraient du les jeter a la mer. Nous refu-
sons d1§tre une poubelle. Du coup les "nouveaux horizons" se 
ravalent au rang de la mauvaise paille. Ils aliument et ravi-
vent le feu= Ils ne contiennent m§me pas d'iliustrations pour 
aauser les psrits„ L1imperialisme culturel yankee n1investit 
pas assez dans le livre. Pourtant les Americains ne lesinent 
pas pour atteindre leur but. Meconnaissent-ils notre mentali-
te ? ha qualite, la beaute exterieure, nous touche profonae-
ment, le mepris de notre sensibilite, de notre faculte a'appre-
cier aussi. L1echec est d1autant plus cuisant que ie petlt 
livre rouge ae Zao apparait. II ellt m§me une grande vogue 11 
yaceux ans. TOUS les jeunes gens se promenent un petit livre 
reuge dans le. main ou dans la poche arriere de leur pantalon. 
Ils ne le lisent pas evidemment. Ils le portent comme ils 
mertent un medailion. La reliure en toile ciree avec de petits 
grams est tres decorative. La vogue passa comme une mauvaise 
tornade. Mais les dangers n'etaient pas negligeables. Le simple 
fs.it que les Chinols ne nous imposent pas leur presence comme 
las Americains donnent du credit a leur bible. La colonisation 
frangaise ne date pas de mathusalem. Une quelconque presence 
etrangere et blanche de surcroit raffraichit les memoires. 
Cela ne facilite pas 11intronisation de nouveaux horizons. 
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CHAPITRE IlE 

-̂ e«e=$a2d̂  : SUCCES DE LA RADIO $ 

UH DAIGER 

Par contre la radio accroche toutes les couch.es de la 
population. Elle penetre dans les coins les plus recules. Elle 
eclipse 11imprime. La tradition orale senegalaise se conforme 
a ce mass-niedla. Nous avons tendance a ecouter plutSt cufa 
lire. L1Inprime s ' est implante en Occident avant la revolution 
audio-visuelle. Cinq siecles de presence lui assurent une place 
indiscutable, definitive. Tel n'est pas notre cas. L'ecrit im-
prime a precede la radio de quelques annees. Et encore.elle n'a 
touche qu'une minorite ae Senegalais. Sa penetration dans la 
masse senegalaise coincide a peu pres avec 1'implantation de 
"radio Senegal". On pourrait meme se deftander si les airs fol-
kloriques que diffusait la station ne grillaient pas les textes 
de bonne litterature coloniale dans les zones defavorisees par 
la scolarisation. Les lecteurs etaient rares. Les auditeurs 
par contre foisonnaient. De nos jours, des villageois, font 
aes kilometres pour se faire lire ou ecrire une lettre. Ils 
ecoutent tous O.S.T.3^/11 pallie aux manques de 11analohabe-
tisation. II organise leducation, la formation des paysans 
"la radio educative rurale" (2) les initie aux te-chniques 
agricoles r.olernes. Elle les invite a venir s 1 exprimer. 
Les reporters sillonnent le pays, un magnetophone a la main. 
"Disso" (3) atteint un succes populaire remarquable. Les pros-
pectus sur 1'hygiene alimentaire, les conseils aux futures et 
rjeunes manamg,llallutte contre les epidemies ne semblent ptus 
Itre en vogue. Ils ornaient les cases, Des emissions radio-
phoniques les remplacent. Les menageres savent que tel jour, 
a telle heure se diffusent des recettes de cuisine. Les 
jeunes gens eplores, incompris dans leur amour sans frontiere 
de castes se confient a "Tata Rose w. Cette derniere ser-
mone les mauvaises meres, les mauvaises mattresses de inaison. 
Elle lance de violentes diatribes contre les mauvais maris. 
Oela ne se passe pas sans coup ferir» D1auOuns se sentent vi-
ses. Ils se fachent. Ils ecrivent a la pauvre animatrice. Elle 
leur presente ses excuses, explique sa bonne intention= Desor-
mais apres chaque emission, elle le fait pour eviter de blesser 
les susceptibilites, Wous lui aurions volontiers suggere de 
commencer son emission par ies mots : " les personnages de 
11histoire qu1on va raconter sont fictifs, Toute ressemblance 
•... ". Les romanciers agissent ainsi. 



Radio Senegal ne lese personne. Les sketches, des 
reportages de comedies egayent les apres-nidi des rieurs. Les 
personnages imbus d1ascendance glorieuse trouvent leur 
compte dans les relations des hauts faits de leurs aieux. Des 
griots detenteurs de 1'histoire recitent ou chantent 1'arbre 
genealogiaue des grandes familles. Ils celefcrrent les louanges 
des pieux, racontent au son du Khalaw (5), de la Kora (5) ou 
du balafon (5) les legendes epiques. L10eR.I.S. se fait une 
obligation de.denicher ces 11 Hommes-livres". Auiourd1hui ces 
troubadours ne font plus du porte-a-porte, IIs vont directe-
ment a la chalne Hationale de 1'O.R.I.S. Ils passent des tests. 
3f ils detiennent un veritable savoir on le diffuse. Quand il 
y a un litige, un fait peu clair dans l'histoire$ 1'on appelle 
les griots de la contree ou 1'action s1est deroulee. ils donnent 
leur version. Ils la detiennent de leur pere qui le savent par 
leur pere ainsi de suite. Et ils remontent jusqu'aiax con-
temporains de 1'histoire, Chaque fois que vous demsr.dez a un 
griot 1'origine de sa science, il vous repond cu'il 11a heritee 
de ses parents. Les descendants de 1'auteur, i'un eeste peuvent 
contester le recit du griot, Bn general, ils la font cuand cela 
les eclabousse, les ternit. Aussi 1'animateur tourne-t-il au-
tour des histoires de trahison de peur de blesser ae ou y I 
Nous nous attachons au passe = Naufrages dans 1'ocean de la 
moaernisation, nous nous y accrochons comme a -one bouee de 
sauvetage. Nous aurons beau etre intellectuels, occidentalises 
nous continuerons de rechercher notre identite par reference 
au passe. Nous ecoutons religieusement ces " Iliade et Odyssee" 
Nous nous enorgueillissons d1appartenir a une haute lignee« 
Tel cet Ingenieur d1une grande societe qui saute ae son 
siege, lance le cri guttaral ancestral. La radio a debite les 
grandes figures 4ndos (6). La liste s1acheve sur le nom de 
son pere, 1'historien griot ajoute des precisions sur la vie 
de ce dernier. Ces emissions nous retrenpent dans notre monde 
traditionnel, notre paradis perdu. Nous les accueillons comme 
un bain purificateur. La verve du griot est irresistible. Elle 
dore les legendes les plus sanglantes = Nous nous laissons em-
porteso Le vernis occidental craque sous 1'eefet du BZhalam 
Qu'il recite ou qu'il chante, 1'intonation du griot qu'appuie 
un arriere fond musical constitue un plaisir unique. Aucun 
ecrit ne peut rendre cette atmosphere envolltante. Nous perce-
vons la magie des mots dits dans notre langue, Les jeux de 
mots, les assonances, le rythme conferent a la relation histo-
rique une dimension poetique. Un livre d'histoire relate les 
mSmes faits d1une fagon objective9 scientifi que. Les etudiants 
d'histoire, les eleves le consulteront. Les autres, intellec-
tuels, analphabetes les ecoutent a la radio» L*analphabetisa-
tion n'entre pas en ligne de compte. 

1) Office de Radio Televisihmi du Senegal 
2) Emission de radio Senegal 
3) Conversation en oualof. Autre nom de 11emission 
4) Animatrice, 
5) Instruments. de iimsique 
6) Des gVefliers qujraominel|b une partie de la region duFleuve 
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A cause de 11analphabetisation, la radio diffuse les 
faire-parts, de deces, de ceremonies de toute sorte. Les re-
merciements, les mots doux passent a travers les ondes. Pour 
faire la publicite, les organisateurs d1un bal, d'une nuit 
folklorique ne couvrent pas les murs d1affiches. Ils font des 
appels a la radio, nomment les personnes qu'ils invitent 
specialement., Les chanteurs, les musiciens viennent eux-m@mes 
dans le studio pour parier aux genx. Ils affirment qu1ils 
donneront le meilleur d1eux-mSmes» Une de leur derniere crea-
tion se diffuse en mSme temps qu'il parle. Ils concluent % 
"Si vous voulez entendre, voir le reste " La publicite a 
revStu parfois une faqon originale® Les fabricants de tous les 
horizons louent les services de la radio. Les animateurs par-
courent les marches, les villages, les quartiers populaires. 
Les tam-tam et les griots ne manquent pas le rendez-vous. 
H'importe qui vient tenir ses reflexions sur le produit dont 
on fait la publicite. L1 improvisation tient une gran.de place®; 
Les chants et la danse aussi= Les gagnants recoivent somme 
prix une quantite du produit» Les trouvailles des formules 
publicitaires et de bonnes idees se revelent au cours de 
11emission. Personne ne s1offusque du tapage = Au contraire 
il attire les gens. Un petite f§te populaire s'improvise. 
Une affiche, .une adresse et n° de telephone de la maison ven-
deuse ne touche qu1une minorite. Dans ce pays du rythme, de la 
danse, des veiliees et des palabres interminables, la lecture 
ne peut utre envisagee comme un reel plaisir, une distraction. 
Elle est une corvee pour 11elevec La majorite de la population 
fait une nette difference entre science et sagesse» Le manuel 
scolaire fait acceder a la science, au savoir» Un savoir est 
un outilo La sagesse permet de 1'utiiiser a bon escient. L'hom-
me accede a la sagesse par un echange fructueux, i^ne grande 
experience sociale en se frottant aux autres hommes. L'echange 
se situe a deux niveauxo Les interlocuteurs proches vous legue 
leur mine de connaissances. Vous devez "converser", ecouter 
les conversations. Les parents sentant le poids des ans appel-
lent leurs enfants. Les seances de longues causeries s'appel-
lent des "pr^ts". L1idiome implique que le savoir qu1on vous 
legue est a transmettre. II ne vous appartient pas. Maintenant, 
les progres techniques ont mis au point une aubaine. La radio 
permet de vous enrichir de la connaissance d'hommes eloignes. 
Slle a penetre dans toute la population. Tout un chacun dispose 
d1un poste. Les foyers en comptent un minimum de deux. Un seul 
poserait des problemes. Les jeunes ecoutent la musique de la 
"ChiflBe Inter" alors que la Chalne ITationale diffuse les faire-
parts de deces. Les vieux ne ratent jamais cette emission. 
C1est aujourd1hui au Senegal, 1'unioue moyen d'§tre au courant 
de 1 a mort d'un ami ou d'un parent. D1ailleurs les ,jeunes 
s1interessent aux avis et communiques".. Ils 1tiennent lieu 
de convocation" quelqu'elle soit. Vous aurez beau laisser 
votre adresse a un ministere, une connaissance vient vous dire 
"j'ai entendu ton nom a la radio. C * est surement toi parce-
qu1i1s ont dit le nom du quartier". Pour les resultats des 
eoncours, 11on prend soin de specifier les dates de naissance. 
La bureaucratie administrative, etant ce qu' elle est, on vous 
appeile parfois de cette fagon si peremptoire pour opposer un 
refus a votre demande. Une secretaire distraite a glisse votre 
nom dans la liste des elus. II serait tellement plus discret 
de vous envoyer' une lettre ! Mais 1'on n'est pas sure qu'elle 
arrive a temps. Alors que 1'appel a la radio vous parvient ou 
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que vous soyez dans le pays. M§me si vous ne 11ecoutez pas, 
il w aura infailliblement un parent qui 11ecoute au moment 
precis de la lecture de la convocation. Ainsi, les exigences 
de 11analphabetisation s1etendent aux alphabetises. Ils sont 
minoritaires. 

Dans notre peys on etablit un postulat i les messages 
"ne peuvent atteindre les personnes visees, qu1a condition d'§tre 
comprehensibles, acceptables, diffuses par les moyens les 
plus efficaces et intsgres a un dialogue dans lequei ceux 
qui recoivent les messages puissent a leur tour parler a 
ceux qui les ont envcyer"*.1) La radio permet ce t*7pe de comian-
nication. Elle se plie a la methode traditionnelle de dialo-
gue d'homnie a homiae. Dans le cas de "disSo" 11 hypothese se 
verifie. Les paysans viennent dire leur not« En.outre le 
pouls de ia tension socio-politioue se connatt aisement ainsi. 
L1on diffuse 11emission en differe. Kous n'en garantissans ni 
1'integralite, ni 11criginalite. Quoiqu1il en soit, elle nous 
donne 1'illusion ae vivre dans une democratie populaire» 
La paysan crie haut et fort dans le raicro de Radio Senegal 
11echec du dernier plan quadrienal, la malhonn§tete du gou-
vernement = II' entend -jne autre version.de ses dires arranges 
par 1'animateur ou alors n!entend rien du tout0 II criera 
scandale scandale sous 11arbre a palabreso Sa colere ne va 
pas gonfler le torrent ae rage de ses collegues qui croupis-
sent dans la misere a 500 km. 11s ne lisent pas, n1ecrivent 
pas. La solution de distribuer des tracts ne s1envisage pas. 
Apres quelques experiences malheureuses,radio Senegal semble 
choisir ses interlocuteurs paysans. Le malaise s1amplifie. 
Paradoxalement les deciarations mielleuses rassurent les es-
prits inquiets. Elle accomplit sa aission a merveille. Elle 
gave les chomeurs (eieves renvoyes de 11 ecole) de musique,. 
Elle chlorof .orme toutes les consciences. De nature gaie, 
une ambiance musicale fait vite de noyer nos rancoeurs» Le 

. ventre plein, le jeune desoeuvre boira son the en dansant. 
Le fourire egaye le 1the dansant" (2) Donald (3), Piscou (3)» 
Loulou (3), Riri (3), Fifi (3) et autres n1ont pas manque le 
renaez-vous. Pourquoi alors broye?.' du noir, Lire des journaux 
qui pronostiquent 1'imminence de la fin du monde si 11equili-
bre dsjis la terreur se ^ompSijbi | "L*Afrique Noire est mal 
partie"'qui. exhume les tares de notre societe ? La vie com-
inunautaire attenue la misere sociale. Elle existe. Mais elle 
ne pese pas sur les gens. Des journaux la fustigent. Els 
n1atteignent pas la population senegalaise. Des livres denon-
cent la neocolonisarion. Les messages ne passent pas. La 
,difficulte de les saisir decourage. Pouquoi s'evertuor a com-
prendre une terminolcgie compliquee qui ne presage rien de 
bon. Mieux vaut ecouter la radio. Elle releve le moral. Ses 
tenors predisent le decollage economique pour 1'an 2000. Les 
oiseaux de mauvaise augure senegalais, africains, etrangers 
ecrivent, publient chez Masperoj Mais elle les a grilles» 

« De part leur nature imprime, >e%'c<rik'*ts' integrent pas a la large 

(1) Antony Brock : Pcpuiation et communication ; la transmission 
du message" in Bull» de 1'UIfESCO - Nov. Dec. 1974 

(2) Emission de Radio Senegal 
(3) Personnages de Walt Disney 
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couche de popularion de tradition orale6 Le choix du pouvoir 
en place ne les privilege pas. 

II tendrait plutSt a defavoriser 1'Imprime au profit de 
la radio au niveau de 1'ecole primaire= Nous nous mettons a 
la mode audio-visue11e 6 Dans 11apprentissage d'une langue. 
cette methode conduit a des resultats spectaculaires paralt-
ilo Apfitres et defenseurs de la francophonie nous 1'utilisons 
"pour apprendre a parler francjais". Gitoyens d1 un pays sous-
developpe, nous 1'adaptsns a nos realites financieres et sene-
galaisese Les dosages, etudes, racolerr.er.ts aboutissent a une 
methode, C.L = A,3c (Centre de linguistique applique de Dakar). 
Hotre generaticn ne fut pas victime du C.LAoD0 Hotre apprecia-
tion ne porte cue sur les moyens et les resultats de 11expe-
rience« Les prer.iers conditionnent les methodes qui menent aux 
derniers. lios mcyens sont precaires. Ils ne nous permettent 
pas d'instituer une education audio-visuelle fonctionnelle 
et rentable. Notre entree dans le concert audio-visuel se 
fait avec granc frscas = Des specialistes emminents apparais-
sent comme les meuva.ises herbes qpres la premere tornade. 
Sangles dans leurs cosrumes europeens, ils s'affairent dans 
les looaux de la aoulte des Lett.res. Ils pondent des textes. 
A^Shf ae matin, a 3h5 de 1'apres-midi les maltres et eleves 
senegalais ouvren~ leurs portes et leurs oreilles, Les premiers 
accrochent en synchrcnisation avec le texte que debite la 
radio, des images au tableau. Des scenes manauent. Et bien 
ils les miment ou les griffonnent au tableau. La mise en marche 
du systeme cofite cher evidemment. Ces messieurs les initiateurs 
disposent de voirures« Ils organisent des stages, des seminai-
res de recyclage = Oorble de misere, les resultats sont catas-
trophicues. L1 enfant „1ouit d'une excellente memoire. II retient 
les belles phrases frangaiseso II les prononce meme "a la 
grancaise"„ Liaison, accent, contraction, rien n'y manque. 
Mais la mascarade s1srr§te la» Des scenes, des images evoquent 
de petites merveilles de phrases® Pour peu que vous dissocier 
ces deux sortes d1elements le jeune genie se transforme en 
cancre en puissance. II ne peut lire une phrase,seule, sans 
11image assortie. 7ous ecrivez une phrase aans rapport avec 
une image. Vous les associez. Tous les lui soumettez. II vous 
sort la,phrase ccrrespondante a 11image0 II recite des phra-
ses<> -1 n1 arrive pas a lire un mot«, II sait parler francais„ 
Le petit francais n'a pas besoin d1aller a 11ecole pour parler 
sa lar.rue maternelle. II a un avantage sur 11 ecolier Senegalais. 
Le presier comprend ce qu'il dit. Le second le devine si la 
scene est familiere. Sinon il ne saisit rien du jargon qu'il 
parle. Les pouvoirs publics n1ignorent pas le desastre. Les 
enfants de hauts fonctionnaires ceux des europeens frequentent 
les ecoles privees ou 1'ecole franco-senegalaise. Elles 
n'utilisent pas le C.L.A.D. Les parents connaissent le cofrt 
d*une methode audic—visuelle efficace. Ils mesurent les 
limites de notre C.L.A.D. II cumule toutes les tares de 

„• 11 enseignement traditionnel et des techniques ultra-modernes. 

Pour le moment I1audio-visuel n'a pas de place dans 
1'enseignement senegalais. Parler frangais est utile. Le com-
prer.ire, le lire et 11 ecrire sont enerore mieux. Tant pis si 
DOUS 11articulons avec un acceot ouelof (1), serer (1) ou 
toucouleur (1). Le C.L.A.D. nous coflte les yeux de la tete. 

(1) Ethnies senegalaises 



- 27 -

L1achat des magnetophones, postes recepteurs, figurines, 
I *organisation de stagC, la mobilisation d'une certaine 
intelligenstia, pour le mettre au point accaparent trop 
d1efforts pour des resultats catastrophiques» En fait 11insti-
tution du CoL.A.Do sert a faire acceder certains individus 
a des promotions sociales qu1 aucun diplor.e, aucune competence 
ne- pourrait leur faire atteindre, Elle les affuble de titres 
ronflantSo Elle n1avantage que ceux qui beneficient de ces 
sindcvres. Elle hypotheque 1'avenir de la grande masse d' en-
fants, de paysans, ouvriers et petits fonctionnaires« L1ap-
pareillage audio-visuel revient cher. Le sous-developpement 
nous oblige a revenir aux livres pour nous initier aux lan— 
gues ecriteso Seul 11imprime nous aiderait a nous reenraciner 
dans notre culture, a la fixer une bonne fois pour toute0 La 
methode est longue, fastidieuse0 Pourtant les resultats sont 
positifso Temoin en est le succes populaire du oeriodiaue" Kaddu* 
II vlt le jour grSce au benevolat de patriotes. II essaye de 
nous faire redecouvrir notre patrimoine culturel, de nous 
reapprendre ce que nous avons oublie. L1avenir s1annonee 
sombre pour le journalo Un imprime d1avant garde fait lever 
les bouclierso Des pressions limitent da diffusion. Par 
contre les nouveayx horizons qui chlorophorment les cons-
ciences nous envahissente Nous les ignorons magistralement. 
11 s ne satisfont pas notre sensibilite, ils ne correspondent 
pas a nos aspirations» 
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CONCLUSJON 

Ainsi, 11imprime quelque soit son contenu n1oceupe pas 
la place qui lui revient de droit au Senegal. L* alphabetisa-
tion lui assurerait contre vents et narees une large cliente-
leo L1analphahetisation concerne une grande proportion de se-
negalais. On ne consent aucun effort pour 1'enrayer. Des in-
tellectuuls s'acharnent a combattre notre sous-developpement 
culturel. Leur lutte va a 11encontre des interSts de ceux qui 
dispensent des allocationsc Les journaux naissent et meurent 
aussitBte Les romans "fieuves noirs" allument ou ravivent le 
feu. Les photo-roinans fiorissent, La bande dessinee trSne. 
Llle mene une concurrence acharnee au aanuel scolaire. 

Cet ouvrage fait autour de lui 1'unanimite des analpha-
betes, des alphabetises, des pouvoirs publics et des contesta-
taires. II est primordial. Car la "demande de 1'enseignement" 
est "basee sur une appreciation realiste des avantages econo-
miques et sociaux q_usil etait possible d1 en tirer dans toutes 
les couches sociales" (1)= L'ecole est le moyen privilegie de 
promotion sociale reservee aux inaividues de talent. Le sous-
developpement intellectuel et technique n1offre pas de chan-
ce en dehors de la filiere officielle de 11enseignement. La 
population senegalaise reserve une place de choix au support 
de cet enseignement ; le manuel scoiaire. La rnere le ramasse 
dans la cour et le garde, Le pere 11achete sans bougonner. 
L1ecclier, 11etudiant le legue a ses cadets. Ainsi, nous 
essayons de pallier a la penurie de bibliotheques. Hotre 
organisation interne semble a priori solide, sans faille, 
Elle est d1une precarite touchante, lamentable. Les manuels 
scolaires ne suffisent pas a la formation culturille. lls 
lassent a la longue. Les nombreux adolescents renvoyes de 
1'ecole, les jeunes adultes ouvriers, artisans, forment un 
potentiel de lecteurs. Le contexte social de tradition orale 
ne favorise pas la lecture» L'experience montre que la biblio-
theque de par sa seule presence attire des clients. Au Senegal 
des bibliotheques recupereraient et aideraient beaucoup les 
nombreuax desoeuvres. Un effort doit etre fait dans ce sens. 
Beaucoup de bonnesvolontes manifestent le desir d'apprendre. 
Un endroit c.alme, silenoieux, une bibliotheaue serait une 
providence pour ce qui soliloquent laborieusement a 11ombre 
d'un arbre. Dtit-elle @tre rudimentaire, reduite au stricte 
minimumo L1essentiel sera d'y trouver des livres eiementaires. 
Leur ambition ne depasse pas souvent la lecture courante et le 
calcul elementaire. A la bibliotheque, ils mettraient la main 

t sur les lyceens, les ecoliers qui en savent plus long 4U1cux. 
Ils leur expliqueraient d'une faqon posee, moins hative et 
evasive que lors d1une seance de the quand la radio diffuse 
de la musique. 

(1) CAISPION-VINCENT (Veronique) "Systeme d 'Enseignement et -
modalite sociale au Senegal" dans Sociologie des rsuitations 
G. AmtJba1staBop®s, -:i4570f. u 4 9 
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Comme nous 11avons vu, 11analphabetisation relegue 
1'iiaprime, excepte le livre scolaire, au second rang des 
mass media. Et parodaxelement, elle lui assure un avenir 
brillant dans le cadre d'une orgahisation rationnelle de la 
lecture publique au Senegal sous-developpe. L1analphabetisme 
ts.peut survivre. Les exigences de la vie moderne, depuis la 
petite signature jusqu'a la lecture du tract politique la 
condannent sans appel. Dans notre pays sa disparition s1ope-
rera grdce au livre, au ,iournal, disponibles dans les bibli-
theques publiques, aux carcteres imprimes sur papier.. 5eul 
support f ^ nous est accessibleo. li ne necessite pas d1instal-
lations onereuses, d'appareils electriques. Un livre, un journal, 
un imprime peuvent se lire dans une case, une hutte, sous 
ou sur un arbre, a la lumiere d1une bougie, d'un feu de bois« 
Voiia pouquoi le Senegal sous-developpe qui a "les pieds dans 
le paleolitique" s1alignera forcement dans le rang depesse ae 
la "galaxie Gutemberg". D1lt-il avoir la tete dans le termo-
nucleaire. 
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